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    Eutopiques: Des lieux heureux (eu/topos), parfois d’euphorie car chacun se porte bien dans ces lieux communs et dits. Ils font nos bonheurs d’exister. Au travers d’objets, de mots, de pensées, de gestes, de situations, d’êtres, chacun éprouve le sentiment de valoir quelque chose, de se découvrir des qualités. L’eutopie confère à une existence l’énergie de créer, le courage de continuer, la vertu d’achever, tout ce qui institue un orgueil d’acteur de sa propre autorité.


    Au cours de notre premier voyage en Eutopie, nous découvrons une humanité chaussée, rasée, joueuse, érectile, maisonnée, secrète, écolière. Les baskets, le rasoir, la chambre, la maison, etc., fournissent les épreuves d’une communauté corporelle des objets et des situations. Les villes, les paysages, les routes, les patrimoines font voir, par la variation de leurs concepts, ce qu’on n’avait pas perçu ni éprouvé. Des alliés ascendants, petits et grands auteurs, sont porteurs d’élucidation hautaine ou modeste. Ces conducteurs magistraux donnent à penser au-delà des catégories acquises de l’habitude. Ils nous font prendre de la hauteur.


    Occasion d’extases bénignes, l’énigmatique recel qu’est l’eutopie conduit parfois une métamorphose de la banalité.


    


    Philosophe, Robert Damien est l’auteur entre autres de Bibliothèque et État (PUF) et de La Grâce de l’auteur (Encre marine). Son dernier ouvrage, Éloge de l’autorité, généalogie d’une (dé)raison politique, est paru chez Armand Colin en 2013.
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    Introduction: Des lieux eutopiques


    ou voyage dans les pays d’Eutopie


    


    


    « Qu’est-ce qu’un lieu ?… Sinon la présence d’une source et le sentiment obscur d’y avoir trouvé un “centre”… Une figure se crée dans ces lieux, expression d’une ordonnance. On cesse enfin d’être désorienté. Sans pouvoir l’expliquer entièrement ou le prouver, on éprouve une impression semblable à celle que donnent les grandes architectures ; il y a de nouveau communication, équilibre entre la gauche et la droite, la périphérie et le centre, le haut et le bas. Murmurante plutôt qu’éclatante, une harmonie se laisse percevoir. Alors on n’a plus envie de quitter cet endroit, de faire le moindre mouvement ; on est contraint ou plutôt porté au recueillement. Cet enclos de murs effrités où poussent des chênes, que traverse quelques fois un lapin sauvage ou une perdrix, ne serait-pas notre église ? Nous y entrons plus volontiers que dans les autres, où l’air manque et où, loin de nous enflammer, l’on nous sermonne »1..


    


    


    Eutopiques ? Nous assumons l’outrecuidance d’un titre inusité. Nous osons l’immodestie d’un mot intrigant, quasi provocateur. Entre l’utopie du sans-lieu magnifié par Thomas More, l’hétérotopie cernée par Michel Foucault et l’atopie d’un non-lieu analysé par Marc Augé2., nous croyons déceler l’eutopie des lieux dits et communs. Ils font nos bonheurs d’exister. Des lieux heureux, parfois d’euphorie car chacun s’y porte bien. L’être humain y atteint son port si bien nommé de salut car souvent il y reprend le dessus, s’y sent transporté, s’élève, se grandit. En tout cas, abandonnant les rumeurs soupçonneuses et tristement sagaces de la morosité, chacun s’augmente d’un surcroît de puissance. Tombé sous le sens du vent dans les voiles d’un appel au large, on va jusqu’à y percevoir incongrûment les assauts d’une grandeur conquise et pourtant maintenue. Bientôt, cette augmentation est transmise tant elle atteint parfois les vertus légendaires d’une tutelle bienfaisante. Elle fera autorité et sera même dite telle.


    Chaque homme a connu, de bon ou mauvais gré, une augmentation. Il s’est élevé, au travers d’objets, de mots, de pensées, de gestes, de situations, d’êtres au risque d’être blessé et de tomber plus bas, d’être diminué, amoindri, humilié par cet exercice. Tous l’ont transformé. Par eux, il est devenu et son existence s’est déposée en étant ce devenir même. L’eutopie fait éprouver un sentiment d’accomplissement toujours accompagné d’un soupçon de supériorité mais sans mépris pour ceux qui ne l’apprécient pas encore. Ils y viendront quand ils répondront à l’invite d’en reprendre l’usage probant. Ils en jouiront comme d’une promesse à exploiter que contient tout bonheur d’expression.


    Le court battement d’un accord avec le corps des choses et le cœur des êtres fait un bien fou car sa vérité est sans amertume et sa grandeur sans affres de disgrâce tant elle se sait à la fois précaire et généreuse. Le bon guide sait mettre les obstacles surgis, dans son jeu d’approche. Il en délivre les richesses, y décèle les pourvois de couleurs et de formes, libère les recels charnus. Il accouche les douceurs patientes d’une promotion en déposant enfin toutes les larmes qui ne sont pas pleurées d’une tristesse attentive à n’en pas savoir davantage. La crainte est grande de n’en pas revenir du tout de cette bleuité veinurée des viscères mises à nu par le dépeçage qu’entraîne l’accablement rebutant, renfrogné dans l’inconsolable révélation de n’attendre rien ni personne. Se trouver bien hors des douleurs de l’obligation incertaine, délesté enfin des voix encombrées de l’égoïsme et de ses heures glacées, toujours morfondues d’amertume. Tapie dans les calculs entre le cours des choses et le concours des circonstances, l’envie jalouse lutte grâce aux secours des prières enchantées pour ne pas sombrer dans les affres du scepticisme ravageur ni cultiver les complaisances du relativisme corrosif.


    Dans ces lieux eutopiques de fécondation s’éprouvent les sentiments de valoir quelque chose, de se découvrir des qualités. Par elles, de prendre confiance en ses capacités enceintes de « se transformer en quelque chose de mieux »3., d’être heureux de faire bien le bien en s’augmentant d’une transformation sacrée, d’une « sa/création »


    Au travers des lieux et des temps de convocation où se fondent des aptitudes, des parentés extensives se fécondent. Des lignées de proximité dessinent un parcours fraternel d’appropriation jamais définitive tant elle est jalonnée de ratés, de conflits, de ruines. Cette course d’approche par des travaux recommencés élabore une identité topophorique où se conjuguent les pourvois de puissance et les requêtes de formes. Elle est faite de reliefs d’intensité et de densité, de gravité et de tension, directs autant que directifs en ce qu’ils arment la forme de nos forces en action. Elles y trouvent leur tonus d’émergence, le style de leur dynamisme alluré, le rythme de leur affirmation chorale pour nous équiper de notre vêtement de sécurité. Générant ses phénomènes dans l’ordre public de ses apparitions, le corps, révélé dans ses lumières musculaires, y fait l’expérience de ses possibles projections de sanglots et de glaives, de foudres et de rafales. L’orgueil de se porter bien y découvre les sources de son unité dynamique.


    Ainsi s’augmente notre sentiment d’exister, d’un devenir carburant qui étend nos sens, aiguise nos projets. Notre puissance d’agir s’éprouve dans ces surcroîts d’intimation. Elle s’inscrit dans les signes tremblés d’une adresse où une fraternité boiteuse s’épelle tant elle exige de coopération mutuelle pour se convaincre de pouvoir réussir ensemble et chanter l’accord d’unisson de cette orchestration.


    L’espace profane s’en trouve transfiguré par cette hiérophanie discrète. Elle nous fait centre d’une création ascensionnelle en plein cœur de la vie ordinaire. De cette totalité concrète où se tente une unité des contraires émerge une « cohérence aventureuse »4. des ailleurs et des autres, des seuils et des ouvertures, des portes et des fenêtres, des sommets et des alcôves, des stades et des cafés5..


    L’eutopie soustrait le monde quotidien à sa viscosité et introduit à un avènement. Elle propose l’étrangeté d’un surgissement. Elle indique les directions d’un voyage vers l’orient des Iles. Égarées dans les dévorations contraires de la course et de l’attente, nos existences se relient à ces pôles magnétiques de gravité. Ils commandent les présences d’un sacré actif dans nos vies quotidiennes dirait Michel Leiris6.. L’eutopie leur donne la forme sacrée d’une création : le sacré, ça crée.


    Cette sacréation, en son évidence énergique, transporte dans un personnage légendaire qui nous édifie. Elle nous le met sous les yeux de la conscience sensible, auréolée d’une performance louable tant elle transforme les possibilités interrogées en capacités de faire et de dire le meilleur de soi au cœur d’un « idéal du nous »7. que l’eutopie véhicule. Ce « nous » invoqué ordonne la mise en scène de notre surgissement menacé de brisures.


    L’ambiguïté de son attrait et l’incertitude de sa détention rapprochent insidieusement l’apothéose de son imposture. La franche émotion qui nous ébranle masque une convoitise déguisée. Elle couvre d’artifice, une duperie fugace. Cependant si le divertissement s’évapore dans l’inconséquence, l’avertissement demeure. Il nous rappelle à l’ordre des noces spirituelles d’une autorité généreuse. Son énergie génératrice augmente de se sentir présente dans les excitations d’une onde aux vibrations croissantes jusqu’à la volupté d’une jouissance. Dans le procès de cette émanation d’un bonheur réel, la transcendance ne se sépare pas de l’immanence, l’une et l’autre se conjuguent par l’image qu’on s’en fait, le roman qu’on s’en raconte, la parole qui nous en donne les sens peuplés d’« illusions propulsives »8., de chimères vigoureuses : « l’excitant de la nature humaine, ce qui l’arrache à la torpeur, le principe de l’histoire, c’est une chimère, un rêve éveillé. Au commencement était la Fiction »9..


    Comme l’image chez Bachelard, cette fiction mobilisatrice est « sous le signe d’un être nouveau. Cet être nouveau, c’est l’homme heureux »10.. Ce pourquoi nous la nommons eutopie. Les dépôts de l’être bien dans ces espaces louangés sont les girons, les berceaux de la valeur. Dans ses sites et ses paysages, ses séjours et ses exploits, ses secrets et ses ressources, elle confère à une existence l’énergie de créer, le courage de continuer, la vertu d’achever, tout ce qui institue un orgueil d’acteur de sa propre autorité.


    L’espace eutopique est un creuset d’augmentation. Il retentit sur toutes les dimensions de la vitalité. Il donne à la liberté de grandir son carburant plastique d’irradiation dans ce milieu conducteur des courants magnétiques. Ils nous font saisir « le point d’effervescence où la matière se résout en énergie »11.. Cette puissance d’entraînement aux souffles allègres donne l’élan contre l’inertie des établissements. Les brides abattues du courant d’air nous laissent aimanter par ce « mouvement d’aise inexprimable et de chance heureuse auquel se reconnaît la liberté »12.. Il donne les moyens d’une grandeur neuve, renouvelée par les bons alois de la camaraderie, les beaux dires de la fraternité connivente.


    Ces appareils ascensionnels de croissance sont les sièges moteurs d’une autorité. Elle fait prendre confiance dans notre augmentation en l’armant d’un devenir générateur car matrice d’une capacité métamorphique d’ontogénie. L’eutopie en cette révélation féconde se constitue comme un méta-objet projectif qui change l’ordre de notre monde13.. Elle hausse le réel d’un ton en l’inscrivant dans un mouvement d’accroissement, hors du temps mort de l’évidence inerte, dans des zones de force majorative qui appellent des actes et requièrent des gestes, une allure, un rythme : « l’acte est beau s’il provoque et dans notre gorge, fait découvrir le chant »14.. S’y promeut la part baroque d’une existence et, comme toute révélation, elle suscite l’inquiétude et bientôt la crainte d’un diable sorti de sa boîte, donnant accès à un nouvel usage de soi aux ressources insoupçonnées.


    La concrétion d’une plus-value où se fait entendre le corps inconnu et parler la langue étrangère est un surcroît. Il augmente les confiances d’entreprendre et multiplie les possibilités sans se clore dans une identité assignée. Son « prurit d’incarnation » est entretenu par « une aura en prise directe avec les forces d’agitation »15.. Il alimente les futurs d’un « narcissisme pluriel »16., bon conducteur d’influx et pourvoyeur de ressources. Mais il ne vaut que s’il déploie une force, déplace les rapports et s’incorpore dans une communauté. Il n’a d’autorité que de la constituer en « nous » moteur d’attractions et matrice d’aimantations génératives entre souffle vital, battements de cœur, accolades et complicités. Nous y voyons l’autre nom d’une autorité fraternelle.


    Dans ces lieux de mobilisation pratique, d’éveil critique, de réveil politique se déploie une liturgie modeste. De ce service public des corps émerge la sourde fraternité des conseils mutuels et réciproques car s’y construisent des intelligences instruites de leur adresse conjuguée, s’élaborent les jugements judicieux d’une opération, s’ordonnent des conduites conséquentes de leur choix.


    Les formes de cette école buissonnière en sont abondanteset à chacun son eutope comme à chacun son biotope : les petits bonheurs de la chance, les grâces triomphantes du matin, les visages découverts d’une orée, les douceurs du soir, la courte complicité des œillades, la naïve camaraderie des épaulements, la jubilation discrète des équipées. L’entrain soulève les délires du désir de sentir, de savoir, de conquérir.


    Tous les sens y travaillent et propagent les éclairs du courant dans une quotidienneté de guimauve, « sans goût ni grole » dès lors qu’aucun corps conducteur ne l’enjoint de prendre part au risque d’être infirmée dans la stupeur d’une invalidité. Inscrire ses engagements dans une conduite physique donne le moral et encourage la venue des anges porteurs d’étoile et de bannière. L’eutopie délivre de l’individu hérissé d’idioties inconvénientes. Elle le métamorphose en sujet d’un devenir moteur par action des traits d’union et des contraintes par corps. Décongelés de leurs mises à genoux, elle les transporte hors du commun dans des lévitations précaires comme la prière au Dieu silencieux de l’assomption.


    Entre l’interdit et l’avertissement, l’ébranlement nous fait prendre la liberté de bousculer les tabous et les monuments pour leur redonner une vie exubérante. Des pieds à la tête, le corps humain se pare, se sépare et se prépare à devenir plus et autrement, combatif et hospitalier, généreux et casanier, instruit et judicieux, inachevé et conséquent.


    S’y manifeste une forme autorisée de joie qui nous prend par la main et dans cette liaison, elle fait avancer en révélant à tout un chacun ce qu’on ne voit pas isolé dans son coin. Le lieu festival fait lien et, par ce lien, fait du bien en exprimant l’espérance qui ne se dit plus mais s’éprouve dans une jubilation joconde. Entre divagations et extravagances certes mais à partir d’une assise saisissante des poignées de main, par-delà les anxiétés moites de la vilénie et de l’avidité, les craintes de faillir, les risques de la débandade, les fièvres venimeuses de l’enthousiasme.


    Une humanité que nous verrons au cours de notre voyage chaussée, rasée, joueuse, érectile, maisonnée, secrète s’apprête à se multiplier dans cette fabrique du corps où l’humanité déploie les devenirs fiers de sa variété. Elle en rapporte les récits dans une bibliothèque pour en transmettre les sens afin que son autorité ne faillisse pas de n’être pas reconnue ni admirée17..


    Encore faut-il qu’elle demeure une et cohérente dans les respectables différences de ses schèmes d’augmentations et de ses structures d’obligations mutuelles et réciproques. Les baskets, le rasoir, la chambre, la maison, etc., fournissent les épreuves d’une communauté corporelle des objets et des situations (Section 1). Les villes, les paysages, les routes, les patrimoines font voir, par la variation de leurs concepts, ce qu’on n’avait pas vu. Ils nous font prendre ensemble des angles de vue qui éclairent les zones d’ombre. Ainsi pouvons-nous entendre d’autres voix épelant le dehors d’une vie autre et autrement sentie, réfléchie dans ses attendus, ses découverts, ses aveux de force autant que de faiblesse (Section 2). Les alliés ascendants, porteurs d’élucidation hautaine ou modeste, donnent à penser au-delà des catégories acquises de l’habitude. L’érudition que leur lecture exige adoucit les visions captives de la certitude fruste. Ces auteurs mineurs ou majeurs nous font prendre de la hauteur. Ils portent d’autres regards et nous emmènent vers d’autres chemins, creux parfois mais ailleurs jusqu’aux folies bergères d’autres horizons. Buissonniers, ils font saisir les autres manières de devenir. Ils proposent de nouveaux pourvois d’espérance pour une humanité capable de se créer elle-même et d’instituer des formes altérées de l’existence (Section 3). Occasion d’extases bénignes, ils offrent leur service à qui sait ouvrir les vannes de leur monnaie courante. Leur énigmatique recel conduit parfois une métamorphose de la banalité. Elle se rompt sous les pas dansants d’un nouveau rythme (Conclusion). Une nouvelle étape du voyage eutopique invite à parcourir une prochaine fois un autre nouveau monde…


    Ces lieux de l’esprit où bien vivre le bien pourvoyeur des vertus de force donnent à sentir l’idéal tenu en commun dans l’instant apical d’union des contraires et d’alliance des extrêmes. Le devenir potentiel des capacités s’incarne dans des sites d’induction coefficientée par leur tonalité, leur tonicité, leur rythmicité. S’y découvrent des architectures mobiles de prédilection, des répertoires d’augmentation. Des croisements d’identité se proposent dans ses foyers de rayonnements. Des réservoirs d’activation aimantent nos projections aux carrefours de ces mobilités eutopiques. Des sentiments d’ensemble se donnent à sentir, à penser. Ils font reconnaître un tout devenu un « nous » agissant dans la présence vécue d’une intimation. Elle commande à l’existence une liberté offerte à ses talents, accessible, présente à soi-même. Ouverte à sa possibilité, le bonheur inclus dans son élan est imbu dans son espérance mais n’est-ce pas tout le bonheur ?


    Dans le vif de l’émoi ou la foudre d’une transe, une naissance des dieux se révèle et parfois une renaissance dans un paradis doublé d’une parodie au risque d’une duperie tant les corps renaissent d’une vie douteuse par la doperie des parvenus. Mais cette générativité demeure aimantée par le rêve d’un tutoiement de l’extase des causes agissantes, un ravissement dans la plénitude d’un débordement, un enlèvement dans le surcroît des forces jusqu’à douter de son effectivité et craindre déjà sa fin haletante dans les guenilles de la carcasse. Les orgues de la jouissance communielle dans la nudité des corps fervents comblent le sain amour. Il sait se passer des dieux inquisiteurs de la jalousie et ne condamne aucune porte d’entrée, n’interdit aucune carte de visite, ne borne aucun territoire de plaies infectées.


    L’eutopie des chairs vives cherche la part de l’ange, la part innommable de l’ici et maintenant dans ces aimantations du corps liturgique. Eutopique demeure l’espoir que ce lieu commun fut dit et que ce lieu-dit fut commun. Tel est le grand secret qui nous donne rendez-vous pour une émotion, peut-être une conversion, sûrement les deux à la fois.
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    Conclusion


    bascule dans le nouveau monde
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